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Mécénat



La notion de « mécénat » est relative, d’abord parce que ce terme n’a cours, sous sa forme substantive, qu’à partir du XIXe siècle, alors qu’on l’utilise aujourd’hui pour qualifier des pratiques plus anciennes de consommation somptuaire, procédant pour l’essentiel de la dépense aristocratique. Elle est ensuite ambiguë, puisqu’elle recouvre une grande variété de pratiques et d’attitudes, allant de la simple commande passée à un artiste jusqu’à une véritable intervention politique dans le domaine culturel. Le mécène, tel qu’il apparaît dans la langue française à la Renaissance, est le « protecteur des lettres », conformément à l’exemple antique de Caïus Cilnius Maecenas (69-38 av. J.-C.), ministre d’Auguste et familier des poètes dont il aimait s’entourer.

Autant que le soutien accordé aux poètes, le mécénat implique un mode de vie particulier. Toujours à la Renaissance, le terme « patron », plus fréquemment employé, désigne le protecteur des différentes activités relevant du domaine des sciences et des arts. Ce n’est qu’au XVIIIe siècle que la notion de « mécène » s’élargit, pour englober, outre les lettres, les arts et les sciences. La sollicitude du patron-mécène vise alors à favoriser l’accomplissement, comme le précise le Dictionnaire de l’Académie française (édition de 1762), de ceux qui « cultivent les lettres, arts et sciences ».


• De la symbolique politique au bien public

La construction symbolique du pouvoir tient au principe même du mécénat. L’historien allemand Ernst Kantorowicz a été le premier à étudier la figure du législateur-artiste dans la bureaucratie mise en place par l’empereur Frédéric II au XIIIe siècle, puis dans les parallèles que les humanistes établissaient, au XVe siècle, entre l’art et le droit, l’un et l’autre soumis à un même devoir d’imitation de la nature (« La Souveraineté de l’artiste », in Mourir pour la patrie et autres textes, 1965, trad. franç., 1984). Indissociable de l’apparition même de conduites de mécénat fut le développement de l’État monarchique, au XVIe siècle. De François Ier à Rodolphe II de Habsbourg, le pouvoir se donne à voir dans des rituels qui entrent en concurrence avec ceux que l’Église avait instaurés, ou se substituent parfois à eux. Dans la construction de la souveraineté des nouveaux États, objets d’art et de curiosité jouent un rôle essentiel. Outre la nécessité de représenter le monarque dans sa fonction, la collection de curiosités naturelles, de sculptures, d’œuvres d’art ou de machines, au sein des collections princières, est un moyen de maîtriser le monde.

Mais ce souci de souveraineté cosmique ne se limite pas à la pratique de la collection. C’est dans ce sens qu’il faut comprendre la conception des arts chez Louis XIV, tour à tour décrit comme le « très protecteur et restaurateur des muses » et comme le « très libéral patron et parent des arts libéraux ». Les pensions octroyées par le roi à des savants de toutes les nations d’Europe, les gratifications accordées à des artistes tels que Charles Le Brun, sont autant d’exemples de cette forme de don. Le modèle culturel royal, associant les arts à la définition du pouvoir, déterminera longtemps la conduite des puissants en matière de mécénat. Il n’est pas étonnant que ce soit chez les parlementaires, à qui il revenait d’ordonner par le droit la res publica, que l’on trouve quelques-uns des mécènes ou collectionneurs les plus éminents du XVIIe siècle (ainsi le chancelier Pierre Séguier). Miroirs du monarque, les grands aristocrates, tel le prince de Condé qui soutient le peintre Pierre Mignard, se doivent également de répondre à l’injonction qui leur est faite d’être mécènes.

Parallèlement, le fonctionnement du marché de l’art élargit le milieu des protecteurs. Les éditeurs dédient leurs estampes à de grands seigneurs, mais aussi à de riches marchands, présentés comme « amateurs des arts » et comme « mécènes des beaux arts ». L’action favorable au développement des arts relève désormais autant du marché que de la magnificence des Grands. De dépense somptuaire, obligation aristocratique, le mécénat sera bientôt rangé dans la problématique du luxe, essentielle à la pensée économique du XVIIIe siècle. Les



• L’image du mécène





• La passion et les intérêts
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